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AVAIG  I4E  DIABLE 

FOUR  SE  PARfFAGER  LÊS  0EBRITS  ^ ^ 

DE  LA  RÉPüB^UIQUEi  . 


Il' fhut  mettis  lés  scélérats  en  jngemen 
nous  ' seront  sauvés*  @a  iiooif  lés  livrer 
non»  en  feront;  justice, ou  novi^-Samne» 
foutus.  Y - ^ 


Deptis  quelqéés  jours  , on  n^entend  crier  que 
le,  diable  ou  peuplé  ; le  diable  à Büdnaparte  » 
graiide  côîéfë  d'ti  diable  ; nous  allons  exposer 
aux  yeux  du  publi^une  conspiration  de  diable  . 
plus  méchans  qu’Aitarofs  et  FelzéButs , et  autre» 
diable  S' aucupés  aux  feux  de  Penfér , feu  éter- 
nel ^ imaginé  par  les  prêtres  pour  faire  bouillir 
éternellement  leur  sainte  marmite. 

Commenççns  par  la  conspirations  > des  diable» 
qui  ont  pillé,  ravagé  notre  illiistre . et  malheu- 
reute  patrie. 

Il  y a autant  de  conspirations  que 
d'intérêts  divers-  Le  marchand  conspire  contre 
rachefeur  , l’acheteur 'contre  la  cupidité  du  mar- 
chand ; l^auteur  siflé  conspire  contre  le  parterre^ 
le  parterre  contre  le  mauvais  auteurs  y les  leu*) 
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Mer ge&g  conspirent  contre  les  jeunes  démoîstr-* 
les  , çeïle-ci  lent  laère  ; les  pauvres  con- 

tté  les  riches  ; les  ricnc«  contre  les  gouverner- 
■sans  « les  clairvoyans  contre  les  fripons.;  les 
|ripon&  contre:  les  honnêtes  gens  , el  ceux-ci 
contre  la  misère  et  les  fripons* 

Les  enfans  conspirent  contre  leurs  précep- 
teurs ; les  femmes  contre  leurs  époux  ; et  les 
joueurs  contre  leurs  dupes. 

Monsieur  Conspire  contre  le  citoyens  ; diman- 
che contre  la  décade  ; Faune  contre  le  mètre  j; 
l’arpent  contre  l’hectare  ; les  perruques  contre 
, les  cheveux  , les  ‘modes  actuelles  contre  la  pu- 
deur et  le  sens  commun, 

La  commission  des  onze  conspire  contre  les 
«opspirateurs  ; le  bureau  central  contre  la  com 
mission  ; les  prisonniers  contre  le  bureau  cen- 
tral, et  Merlin  contre  les  prisonniers.  Luréveil- 
îère  CO  respire  oéntre  pape  et  Jéi.ussChrist 
Treilhard  contre  la  sobriété  , Ramel  contre  les 
rentiers  ; Mercier  contre  Racine  et  les  cabrioletsi 
Jeurdan  contre  les  déserteurs.;  elles  conscrits 
contre  la  guerre,  , . 


H'avaiîlac  et  Karib  Schali  , furent  éaléme  u 
des  conspirateurs  , mai  s l’un  monta  sur  le  trône  ^ 
l’autre  fut  écartelé. 

■'  Hommes  et  femmes  , grands  et  petit  , riches 
».  «f  pauvres  , nous  sommes  tous  des  conspirateurs. 


Que.  serait -ce  , si  je  parlai^  des  conspiration 


fromage . d'œufs  rouges  , de  matelas, 
mouchoirs  , du  pot  aux  roses  du  porte-feuill#. . . 
d’Eutraigues  , du  chariot  de  Kiuglin  et  des 
ches  de  Lyon.  ;j 

L’histoire  générale  des  conspirations  n’est  au 
fond  qun  celle  des  passions.  Nous  l’aissons  4^, 
Vélernelle  madame  Staël  ^ le  soin  de  l’ecrire  ^ 
et  à Benjamin  Constant  , Je  plaisir  de  dui 
approcher  les  matériaux  j iiqus  ^ plus  modestes^  , 
nous  choisicons  dans  cette  immense  collectioaj 
la  conspiration  de  Merlin  , de  Larévelllère  'et 
de|  Rewbjell,  ^ ^ ' 

Merlin  (de  Douai  ) est  sans  doute  un  des  plus 
étonnans  phénomènes  de  notre  révolution.  Suc- 
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cessivement  conseil  du  duc.  d’Orléans  , ami  de^ 
Danton  , de  Chabot,  de  Robespierre  et  de  Laré^ 
relHière , auteur  de  la  loi  des  suspects  , avocat  , 
des  septembriseurs  ^ ministre  disgracié  de  la  po- 
lice  , puis  ministre  de.  la  ijuslice  : vain  comme  ui|^ 
paon,  patient  comme  un  chat  , cruel  comme  uit 
tigre  ; semblait  n’avoir  survécut  aux  factions  ^ 
dont  il  avait  Tarae  et  le  valet  , que  pour  accuser, 
la  justice,  de.  la  paovideace. 

On  se  souvient  de  l’époque  où  il  cassa  un 
jugement  du  tribunel  de  cassalio  , pour  satisfaire 
son  premier  apétit  ; .ve  sauva  de  Téchafaud  ea 
entrant  au  directoire.  " ‘ 

Il  voulait  être  dictateur  : il  eut  pour  a^ixiliaîres 


I 
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ëans  èette  entreprise,  Jean  ^wbell , àVocat 
alsacien  , avare  , lourd  , ivrogne  et  brutal  j 
Xaréveillièré  , antre  avocat  d -an jou  , ignorant  ^ 
entêté  , systématique , se  croyant  un  Lyourgne  ^ 
êt  n'étairt  qu’un  fou  et  un  bavard*  ' 


Ces  trois  avocats  se  mirent  en  tête  qu% 
étaient  les  plus  grands  hommes  du  siècle  ; dans 
leurs  sublimes  conceptions  , ils  s'é  âirént  à eux- 
. ^émes  : Supposons  deux  conspirations  pour  les 
faire  naître  , et  puis  foia'&nions> les  pour  les  faite 
bitti*e.  ■ 

Le  grand]  art  de  Merlin  fut  donc  de  en 
continuelle  fermentation  les  rivalités^  Jesjalou- 
aies  , les  inquiétudes  , et  toutes  les  liassions  hai- 
neuses , tandis  «qu’il  établissait  sa  dictature  sur  la 
frayeur~des  uns , sur  l’ambition  de$  autres  , et  suç 
la  crédulité  de  tous.  S^ns  doute  ces  trois  petits 
devaient  veiller  à leiïr  sûreté  ; mais  veiller  à sa 
sûrètê.ne  signifie  pas  inquiéter  celle  d^autrûi  ; ils 
devaient  réprimer  les  factions  ^ mais  le  moyen 
de  lés  réprimer  n’était  pas  celui  de.  les  soulever 
» ni  de  les  irriter.  . ' . 

Je  conviens  qu’on  "ne  fait  pas  ïa  guferrc'  sanè 
argent  ^ mais  c’était  pour  ayoir  de  l’argent  qu’ils 
perpétuaient  la  guerre  ; ils  conspirai enjt  contre 
notre  bourse  , céntre  notre  liberté  et  contre  notre 
repos,  - 

Contre  notre  bourbe  , loraque  îc  défini  cnai- 
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éalf  avec  tous  les  efforts  du  corps  législatifs ^our 
le  combler  j lorsqu’après  avoir  jdévoré  les  quatre 
cinquième  des  biens  nationaux  de  la  France,  ils 
livraient  Tautre  cinquième,, au  presspic  de  leurs  * 
agens  iscaux  , lors^u^ils  ne  «aultipVaieat.  les  loi» 
prohibitives  q.u.e  poni;  vendre  ,1a.  pasiaissuMi  de 
les  enfeindre  j lprsqu’eii£si*il»  cc^servaient.  à la 
tête  des  hnances  le  plus.fiipou  , le  plu»  icapit* 
dent , le  plus  tripotier  des  hcmimes^  ‘ ’ r 

v * / I 

ils  conspiraient  contre  notre  liberté,  Iprsqu'a-i 
près  nous  avoir  enlevé  celle  de  parler  et  décrire, 
ils  avaient  pris^,d’€ux'«raèmes  Celie'de  faire  des 
lois , de  casser  les  jchoix-'du*  peuple  , de  nontmet 
à toutes  les  places.,-'^  violer  Tasyle  de*  nos 
maisons  et  le  secret  des  postes , de  fermer  lés 
spectacles  et  les  cercles , d^incarcérer  sans  mo- 
tifs, de  déporter  sans  jugement , et  de  fusiller, 
sans  pitié  tous  ceux  dont  iis  redoutaient  , ou  la 
censure , ou  les  talens» 


. Ils  conspiraient  contre  notre  repos  lorsque  , 
Ben' contens  de  nous  mettre  aux  prisés  dâüS 
iérieur  , ils  prolongeaient  au-dehors  unè  guerre 
dévorante,  et  qu^ils  mettaient  au  dedàns  la  dè^ 
Eance  dans  tous  les  esprits  et  Palârme  dans  tous 
Je»  cœurs  ; lorsque  ^ dans  Pirapuissânc#'  de  Sfe 
faire  aimer  , ils  ne  savaienr  que  se  faire  Crain- 
dre , en  communiquant  , tantôt  leurs  frayeurs. , 
tantôt  leurs  ressentimens , à celui  des  parti» 
qu’il»  avaient  trompés  par  de  femto»  caréssé»* 


^Mr.pimîr  Vautre*  qu’ils  avaient  révoltés  par  âe  ' 
criantes  injustices. 

r ' • < ' - 

Ainsi 'chkciîn  pénétré'de  ses  pauv  particuliers 
ne 'prenaient  plus  de  part  â ceux  de  la  nation  ; , 

ainsi  les  citoyens  se  trouvaient  isolés  les  uns  deS 
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autres  y. et  de  gouvernement  étaient  Ini-mémo 
isolé  des  citoyens  ; ainsi  bob, victoires  et  nos  dé-  ■ 
faites,  les  conseils  ek  les  directeurs  , répu- 
bliques et  les  monarchies  étaient  devenus  ]>our 
le  peuple  les  objets  d’une  profonde  indilTérence. 

Tels  étaient  les  effets  de'Cè  gouvernement, 
tant  absurde  , tantôt  atroce  ^'que  la  .journée  da 
3o  prairial  a renversé  en  déconcertant  la  conapi-  * 
ration  qui  en  faisait  la  force. 

Telle  sera  toujours  l’Issue  de  toute  éotrèprîsa. 
fondée  sur  la  violence  et  l’iiiju^ce.  Neckeç  , 
d’Orléans  , Marat,  Boûsi-d’Anglas  , Rovère 
Robespierre  , Carnot  et  Merlin  , ^furent  toul- 
pulssans*  pendant  quelques  jours  ; chacun  d’eux 
crut  aycûr  établi  son  pouvoir  sur  une  base  inéf 
branUble  ; un  pouvoir  plus  forts. que  celui  des. 
canons  , des  échaffauds  et  des  bastilles,  a trompé, 
leur  ambition.  Puisse  leur  exemple  inlimideç-ceux 
qui  seraient  tentés  de  les  prendre  pour  modèles  ^ 

Pourquoi  l’espoir  de  sauver  la  patrie  , par  une 
mesure  de  circonstance  , est-il  toujours  troiipé*^ 
Quoi  donc  , a^ec  sept  à Èuit  cens  flambeaux  on 
ne  verra  pas  la  cause  ^ ranessante  des  crises*  q«f 
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font  le  tourjnent  du  peuple  français  7 Pitt , l® 
fléau  du  genre  humain  , ce  monstre  insatiable 
de  carnage  et  de  domlnatian , dévastera  l’Europe  ^ 
entière  , et  la  France  ne  possédera  pas  un  répu- 
blicain capable  dé  déjouer  ses  intrigues  ? Que 
ii’a-t-il  élé  plutôt  permis  de  parler  et  d’écrire  i 
En  dévoilant  les  manœuvres  infâmes  de  Pitt  et 
la  stupidité  des  bêtes  à la  mode  ^ qui  servent  de 
marionnettes  ^ chaque  français  saisi  d’indignation 
se  fut  emparé  des  moyens  de  se  venger  des  fu- 
reurs de  l’assassin  des  peuples  et  des  nations.  Il 
en  est  tems  , si  l’on  veut  renoncer  à tout  ce  qui 
vient  de  l’Angleterre  : si  tout  liommé  qui  pense 
et  qui  raisoune  veut  se  rallier  à la  cause  ccin" 
iBune  , et  jurer  de  tirer  vengeance  du  gouver- 
nement anglais^  et  de  Fassassia  des  peuples  et 
des  dss  nations.  \ 

Pitt  est  l’auteur  de  la  haine  que  les  anglais 
vouent  à la  France.  11  est  le  meneur  dé  celle 
horde  de  barbares  qui  Tègnent  à Londres  , qu 
siègent  dans  le  parlement  , qui  influence  et  avi- 
lissent les  cabinets  d’Europe  ; qui  so«ufflent  l’ar- 
deur dn  carnage  et  de  la  dévastation  pans  les 
belles  contrées  du  monde.  Il  est  l’auieur  des 
crïmes  qui  ont  suuillé  la  révolution  , démoralisé 
le  peuple^  et  sacrifié  la  Frrnce^  par  tant  de  tra- 
hisons. 

Sait-on  qui  inéna  avau  la  révolution  ^ iî  usait 
de  toute  sorte  de  piestiges  pour  luiner  notre 
commence  ^ culbuter  ^nos  fabriques  ,>  s’accager 
»os  raaUufaetures  , que  <}epuis  il  a fait  vanda- 
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lîsèr  tes  arts  , immoler  les  hommes  k talei^t  » 
Voulut  chercher  a détruire  antierement  norre.» 
Iiiarine  , â enlever  nos  colonies  , nos  .possessip<is 
e,t  meme  nbs  ports?  cet  infâme  brigand,  fier*  de 
là  nouvelle  coalition  qu^il  a formé,  vien  d# 
proclamer  ^on  manifeste  de  guerre  d^extermi- 
tioi^  contre  la  république  française  et  corjtie 
tous  les  républicains  de  l’enrope.  Il  est  dpno 
inutille  de  rappeller  que  c’est  lui  qni , pour 
annéantir  la  france  , a ligué  l’éurope  contre  noiijîy 
payé  les  trahisons  , falcifié  nos  mémoires  , ali- 
menté le  feu  des  dissentions  poliliques  , suscité 
les  guerres  civiles,  formé  les  vendées  y ansaji- 
glanté  le  midi  ^ causé  la  famine  , voulu  nous Jiff 
vrer  aux  horreurs  de  la  peste  , perpétué  la 
guerre  avec  l’empire  , aimer  les  barbares  du 
nord  cpntre  les  peuples  libres  j enfin  inspiré 
l’assassinat  de  nos  plenipotentiaîrès  affin  d’effec- 
tuer sa  guerre  d’extefmïnation  contre  la  répu- 
blique françaiee  et  contre  tous  les  républicains 
de  l’europe.  On  ne  doute  pas  que  Fitt  Pe  |nou« 
fasse  là  guerre  que  nous  avons  à soutenir  et 
par  terre  el  par  mer  , mais  l’on  semble  igno- 
rer qu’il  nous  la  'fait  sans-cesse  dans  propres 
foyers  ♦ que  nos  haines  , nos.divisions , nos  plai- 
sirs y nos  passions  et  nos  modes  , furent  et  fonf 
réussir  ses  projets  de  guerre  d’exterminafîbn. 


l’iBhpfimeTiô’^de  MAKEŸ  , rue  Farcheminetie 
21^  J vis 'Celle  des  FrétreSv 
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